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Education Cette convention signée hier
à Belfort est une première en Franche­Comté
Inciter les jeunesà suivredes
études longuesdans la région

Belfort. Leur « première
œuvre commune » : les trois
lycées généraux d’État et
toutes les composantes de
l’enseignement supérieur
dans le Territoire de Belfort
ont signé, mardi après­midi
au lycée Courbet, une con­
vention collaborative « vi­
sant à favoriser les échanges
en matière de formation, de
recherche, d’information et
de documentation dans le
cadre du continuum de la
seconde au bac + 3 ». Une
dénomination un peu bar­
bare mais qui signifie beau­
coup. Elle a même fait se
déplacer le recteur pour
l’occasion. Car c’est une pre­
mière en Franche­Comté.

Peud’appétence
pour les études longues

Tout est parti d’un constat
tenace : dans le Territoire de
Belfort, et plus générale­
ment dans la région, les ba­
cheliers ont tendance, en
postbac, « à aller voir si
l ’herbe es t p lus ver te
ailleurs ». Quand ils ne choi­
sissent pas Besançon, ils en­
visagent Lyon, Dijon, Nancy,
Strasbourg. L’UTBM et
l’Esta comptent d’ailleurs un
faible pourcentage de lo­
caux dans leurs effectifs.
C’est un peu moins vrai à
l’IUT et à l’UFR­STGI.

En fait, Eric Martin relève
plusieurs problèmes : la vo­
lonté farouche des bache­
liers à devenir autonomes et
vivre d’autres expériences
dans une capitale régionale,
mais aussi un manque d’ap­
pétence, en Franche­Comté,
aux études longues. « 65 %
des bacheliers poursuivent
en postbac, avec des dispari­
tés de territoires. » Ils sont
ainsi 69 % à Belfort, ce qui
est encore en deçà de la
moyenne nationale, à 70 %.

La convention signée entre
les lycées Courbet, Condor­

cet, Follereau, l’UTBM,
l’Esta et l’Université de
Franche­Comté, qui com­
prend à Belfort l’UFR­STGI,
s’inscrit « complètement
dans la Refondation de
l’école », relève Pierre
Beaufils­Testa, proviseur de
Courbet. Et dans la loi pour
l’enseignement supérieur et
la recherche, dont un des
enjeux est d’élever le niveau
de qualification des jeunes.

C’est Pierre Beaufils­Testa
qui a commencé à jeter des
ponts avec l’Esta il y a quel­
ques mois. « Il a eu la belle
intuition d’étendre ce projet
à un mur complet plutôt que
de se cantonner à un seul
rang de construction », sou­
rit Jean Grenier­Godard, di­
recteur de l’Esta. Ainsi,
« cette convention donne la
même chance à tous les ly­
céens » et les structures du
Territoire de Belfort usent à
bon escient de la proximité
dans ce petit département.
Dans le supérieur, elle a déjà
été favorisée par le projet
Ecocampus lancé en 2013.

Concrètement, il s’agit
d’encourager, à travers des
actions communes, les ly­
céens à poursuivre des étu­
des longues, bac + 3 à mini­
ma, et chez eux. « Ici, il y a de
vraies formations universi­
taires et une capacité d’ac­
compagnement individuel
qu’ils ne trouveront pas
dans les grands centres »,
plaide le recteur qui n’a pas
signé la convention. « Moi,
j’accompagne », glisse­t­il.

Autre enjeu, non négligea­
ble, à l’heure du rapproche­
ment entre les universités
de Bourgogne et Franche­
Comté : la convention réaf­
firme, par ces relations qui
pourraient s’étendre à l’Aire
urbaine, que l’enseignement
supérieur fait poids dans le
nord Franche­Comté.

KarineFRELIN

K Eric Martin, recteur (à gauche), a tenu à être présent mardi pour
présider cette signature de convention inédite. Photo Lionel VADAM
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Télévision

Une boulangerie
vésulienne au top
La boulangerie du Théâtre, à
Vesoul, est toujours en lice
dans le programme de M6,
« La Meilleure boulangerie
de France ».
Dans l’émission de mardi,
Nadine et David Tuaillon ont
su séduire le jury avec un

travail d’équipe bien huilé et
une technicité à toute
épreuve.
Ils ont remporté la première
manche face à leurs
homologues d’Héricourt
(Maison Maître) et de Belfort
(Aux Boules de poilus).
La boulangerie vésulienne
réapparaîtra donc sur les
écrans vendredi à l’occasion
de la sélection régionale,
dernière étape avant une
possible finale à Paris.

Bourgogne/Franche­Comté Lemaire PS de Besançon, Jean­Louis Fousseret, pour « une fusion­création »

«Nous joueronsgagnant­gagnant»
Besançon.En ne parlant pas, il
sait qu’il s’attirait les critiques,
notamment celles de la droite
bisontine qui trouvait « le si­
lence du maire de la capitale
comtoise assourdissant ».

Jean­Louis Fousseret ne le
cachepas, ilaété« surprisvoi­
re fâché » par la manière
qu’ont eue Marie­Guite Dufay
et François Patriat, les deux
patrons de Franche­Comté et
Bourgogne, de se coller dans
le sillon de la réforme territo­
riale voulue par Manuel Valls ;
il le leur a dit amicalement.

Le maire PS de Besançon a
tenu, hier, à faire entendre sa
voix à propos de cette fusion
annoncée des deux régions :
« J’auraispréféréque l’onpar­
le d’union mais bon. Je suis
résolument contre une fusion
absorption mais pour une fu­
sion­création ». En clair, Jean­
Louis Fousseret se veut prag­
matique, réaliste et au fond, il
adopte la même attitude que
Marie­Guite Dufay en préfé­
rant agir plutôt que subir.

« Rien ne se fera sans Be­
sançon et nous jouerons ga­
gnant­gagnant. Le calendrier
s’accélère, donc soit on reste
dans son coin et on grogne,
soitonsaisit l’occasiondefaire
les choses différemment et on
invente un nouveau système
de gouvernance en définis­
sant de nouveaux espaces de
référence », souligne Jean­
Louis Fousseret. Pour ce der­
nier, pas question d’abandon­
ner l’identité régionale mais
« il faut que cesse cette culture
comtoiseducomplexecarona
des atouts de même que Dijon

a les siens ».

«Pourquoipasla
préfecturederégiondans
unevilleetlaRégiondans
l’autre ?»

Le maire de la capitale com­
toise lerappelle, lesCHRUdes
deux villes ont des liens, par­
tagent des expertises diffé­
rentes et les universités for­
ment une communauté : « Je
lance l’idée d’un grand pôle
métropolitain entre Dijon et
Besançon qui peut aller jus­
qu’à Belfort et Montbéliard. Je
veux être dans le jeu et notre
atout est aussi notre proximité

avec la Suisse. Je suis très opti­
miste à partir du moment où
on défendra l’ensemble de
nos intérêts, Besançon doit
êtrereconnuàsa justeplace. Il
faudra tout mettre sur la table
et que soient équilibrées les
diverses fonctions adminis­
tratives, tertiaires, que soient
bien répartis les centres de
décisionéconomiques.Ladet­
te de la Bourgogne est le dou­
ble de celle de la Franche­
Comté, les Comtois n’ontpas à
payer, il y aura des accords à
trouver.Chacunsesatouts,Di­
jon, c’est l’agroalimentaire et
la chimie, Besançon la micro­
mécanique et le biomédical ».

Reste la question qui fâche
surtout en Franche­Comté :
où sera la capitale ? Réponse
de Jean­Louis Fousseret : « Ce
n’est pas le problème, la ques­
tion est, comment va­t­on
s’organiser ? Pourquoi pas la
préfecture de région dans une
ville et le siège de la Région
dans l’autre ? En Rhône­Al­
pes, il y a Lyon et deux grosses
villes, Grenoble et Saint­
Etienne qui vivent bien leurs
vies. Entre Nancy et Metz, il y
a le sillon lorrain. Capitale ré­
gionale ou ville capitale, le pé­
rimètre n’est pas acté. C’est
l’occasion d’inventer quelque
chose qui s’appuie sur le pay­

K Jean­Louis Fousseret : « Je défendrai bec et ongles le poids de la Franche­Comté ».
Photos d’archives Arnaud CASTAGNÉ et Ludovic LAUDE

Européennes XavierDessaigne et ses colistiers ont tracté hier àVesoul, Besançon, Lons­le­Saunier et Arbois

«Nous citoyens»encampagne
Vesoul.En à peine sept mois, le
mouvement « Nous c i­
toyens », créé en octobre 2013,
a recueilli 10.000 adhésions.
« Plus qu’Europe Écologie les
Verts », affirme Xavier Des­
saigne, tête de liste pour la cir­
conscription Est.

À l’image du fondateur du
parti, le très médiatisé Denis
Payre, Xavier Dessaigne est
unquadragénairedynamique,
chef d’entreprise, originaire
de Lyon, installé à Colmar de­
puis ses 16 ans. À ses côtés :
Joséphine Rohrer, 19 ans, étu­
diante, ancienne encartée
UMP« déçuepar laguerredes
chefs » et Benoît Mulin, vigne­
ron d’Arbois, « sorti de l’arè­
ne » après moultes désillu­
sions politiques. « Je n’ai
jamais été encarté, je n’ai ja­
mais milité. J’ai simplement
pensé à l’héritage pas terrible
que j’allais laisser à mes trois
enfants », explique le Juras­
sien qui, jusqu’alors, ne se re­
connaissait dans aucun parti.
La raison de son adhésion à

« Nous citoyens » ? « Ici, c’est
l’ambition collective qui pri­
me, pas l’ambition personnel­
le. »

Le parti se revendique en ef­
fet comme un mouvement
composé de membres issus de
la société civile, « des gens de
droite et de gauche, unis vers
une seule idée : faire prévaloir
le bon sens », résume Xavier
Dessaigne.

Lapolitique?
«Unemission,
pasunefonction»

Le cheval de bataille du
mouvement ? En finir avec le
« carriérisme » des « profes­
sionnels de la politique » issus
des partis « traditionnels ».
« Les politiques ont de bonnes
idées en campagne, puis ils ne
prennent pas de risques à
cause de leur carrière. Or, la
politique doit être une mis­
sion, pas une fonction », plai­
de la tête de liste. Avec ses
colistiers, il milite donc pour
une meilleure représentativi­

té de la société civile au sein
des institutions européennes.
« Nous ne sommes pas moins
légitimes que les élus pour
parler d’emploi et participer à
des programmes ambitieux
sur ce thème », affirme le chef
d’entreprise qui s’est déjà or­

ganisé professionnellement
pour pouvoir se consacrer
pleinement à sa fonction en
cas d’élection.

« C’est une condition inscri­
te dans la charte du mouve­
ment. Je siégerai et je rendrai
des comptes », promet­il, dé­

nonçant aux passages les
« mandats alimentaires » des
élus qui « siègent une fois
dans l’année et ramassent
12.000 €». L’Alsacien s’engage
également à ne pas accomplir
plus de deux mandats consé­
cutifs, comme stipulé dans la
charte.

Côté programme, « Nous ci­
toyens » a mis en ligne sur son
site internet 50 propositions.
Parmi lesquelles : mettre fin à
la présidence tournante, faire
en sorte que la Commission
européenne s’engage à re­
prendre à son compte toutes
les initiatives législatives vo­
tées à la majorité du Parle­
ment européen. Ou encore
transférer le siège du Parle­
ment de Strasbourg à Bruxel­
les, sous conditions. Le parti,
qui seveutunealternativeaux
extrêmes, défend une Europe
« pragmatique et démocrati­
que ». « Nous sommes tous
des europtimistes convain­
cus », conclut Xavier Dessai­
gne.

EléonoreTOURNIER

K Joséphine Rohrer (18e sur la liste), Xavier Dessaigne (tête de liste)
et Benoît Mulin (13e sur la liste) ont tracté, hier matin, à Vesoul
avant de rejoindre Besançon à midi. Photo Dominique ROQUELET

(24/28) La Slovénie Avant les élections du 25mai, « L’Est Républicain » donne chaque jour la parole à des
Européens vivant en Franche­Comté. Aujourd’hui, RobertWindschnurer, àMontbéliard

Français là­bas, Slovène ici
Montbéliard. « Je me sens
Slovène. Ce sont mes raci­
nes. Cela ne s’oublie pas. »
Robert Windschnurer a lais­
sé beaucoup de son cœur
dans les vertes collines de
Kamnik. Bien qu’il ait quitté
sa terre natale à l’âge de huit
ans, il n’a jamais coupé les
ponts avec sa Slovénie, une
des républiques de l’ex­
Yougoslavie.

Tito, « dur et juste »
Sur sa voiture, un marqua­

ge réalisé par un ami desi­
gner : Slovenie­Kamnik
écrit en slovène.

La Slovénie a pour lui le
goût de l’enfance. Celui du
goulasch et de la polenta,
celle du burek (mille feuilles
à la viande et au fromage)…
Gravées dans sa mémoire,
les images des poivrons de
toutes les couleurs qui sè­
chent au soleil, de ces lacs à
l’eau si pure qu’on peut la
boire. « Sur un de ces lacs, il
y a une île où se trouve une
église. Il faut y aller et faire
sonner les cloches après

avoir fait un vœu ».
Robert Windschnurer se

souvient également de Tito,
président à vie du régime
communiste, « dur et juste »,
qu’il a croisé quand il était
haut comme trois pommes.
« Aujourd’hui encore, les
jeunes portent des T­shirts
avec la photo de Tito. C’est
peut­être de la provoc’».

Les chemins de l’exil con­
duisent le jeune Robert et sa
mère d’abord en Algérie,
puis de nouveau en ex­You­
goslavie avant de choisir la
France. Il retourne réguliè­
rement à Kamnik. Il a vu
certains secteurs se trans­
former petit à petit. « Après
les années quatre­vingt, les
usines ont disparu et on a
installé des commerces. Il y
avait beaucoup d’usines en
Yougoslavie. J’ai travaillé
dans une usine qui fabri­
quait les cercueils ».

Arrivé en France en 1971,
le Slovène devient pâtissier­
chocolatier. Il est contraint à
une reconversion dans la fa­
brication de tartes et autres

friands dans une entreprise
montbéliardaise.

Dimanche, Robert Winds­
chnurer n’ira pas voter. « Je
ne parle pas politique », as­
sure­t­il. Avant de lâcher :
« L’Europe, cela ne sert à
rien ». Mais de se raviser
tout de suite : « Grâce à l’Eu­
rope, je n’ai plus besoin de

carte de séjour. C’est bon
pour les papiers. Sinon,
l’Europe ne sert qu’à fermer
des usines en France pour
en ouvrir en Pologne où les
gens sont payés 300 € par
mois. C’est pour faire encore
plus d’argent ».

Après quatre décennies
passées dans l’Hexagone,

celui que ses copains slovè­
nes appellent « le Fran­
çais », envisage d’acquérir la
nationalité « bleu blanc rou­
ge ». La France, l’autre pa­
trie de ce gourmand qui ap­
précie les bonnes tables et
les grands vins.

PatriciaLOUIS
W Demain : la France.

K Robert Windschnurer a fait graver sur sa voiture : « Slovénie­
Kamnik » en slovène, clin d’œil à la terre qui l’a vu naître. Photo P.L

La Slovénie
en chiffres
E Capitale : Ljubljana.

E Population : deux millions.

E Année d’adhésion : 2004.

E Espace Schengen : membre
depuis 2007.

E Monnaie : membre de la
zone euro depuis 2007.

E Histoire : jadis l’une des six
républiques qui composaient
la Yougoslavie, elle est deve­
nue indépendante en 1991, au
moment de l’éclatement du
pays.

Marylise
Lebranchu
à Besançon
E Ministre de la Réforme de
l’État et de la Décentralisation,
Marylise Lebranchu sera à
Besançon mercredi prochain.
« Je lui demanderai de faire
avancer le pôle métropolitain
et pourquoi pas de lancer une
expérience avec nos deux
villes », précise Jean­Louis
Fousseret. La veille, il compte
parler du dossier avec Manuel
Valls qui reçoit une délégation
de l’Association des maires
des grandes villes de France.

Référendum
ou pas ?
E « Faut­il faire un référen­
dum ou pas ? Si c’est non, on
dira que ce sera fait en catimi­
ni. Si c’est oui, on dira que c’est
de la démagogie. Il faut faire
de la pédagogie, donner les
éléments objectifs. »

Aéroports
E « Celui de Dijon doit garder
sa capacité d’aviation d’affai­
res. Dole a une longue piste et
est à égale distance des deux
villes. En aéroports, on a aussi
Lyon, Bâle, Genève, Zurich à
proximité. »

sage territorial actuel fait de
pôles métropolitains, de com­
munautésurbainesetd’agglo­
mération ». Le maire de Be­
sançon ajoute : « Je défendrai
bec et ongles le poids de la
Franche­Comté ».

YvesANDRIKIAN


